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Ces deux L im e s  viennent ¿ ''A n g le te rre , le prem ier vien t ctetre 

f a ir  p a r le D o ñ eu r Brunet ¡  &  V a u tre ía  été p a r M , Boy le,

X. J O U R N A L  D E S  S ^ A V A N S ,  
D u L u n d i  j i . M a rs  M. DC.  L X X X L

P E T R I  DE MARCA ARCHIEP. PARISIENSIS 
O pufcula n m c  prim um  in lucem edita, in-%o, A Paris diez Fr. 
Muguer.

P Armi les autresPiéces que Ton trouve dans ce Recueil que 
M. Baluzc nous donne de quelques Opufcules de feu M. de 

Marca Archevéque de Paris , IÍ y a une Difíertation fur la Gé- 
néalogie de Jefus Chrifl: que S. Mathieu & S. Luc ont ce femble 
rendu obfeure en donnanc pour Pere á S. Joíéph , I’un jaeques 
fíls de Mathan qu’ií fait defeendre d’Abraham & de David par 
Abiud fils de Zorobabel, & lautre en le faifant fils d’Heli, quil 
fait defeendre de Zorobabel par Reza fon fecond fils , & de Da­
vid par Nathan l’un des Enfansdccc Roi prophete.

L ’ExpreíTion différente de ces deux Ecrivains Sacrés a donné 
fujet aux célébres difputes de plufieurs grands Hommes fur cette 
matiere , & méme de quelques Peres de i’Eglife, qui fe font don- 
nés bien de la peine pour accorder les fentimens de ces deux Evan- 
geliftes. M. de Marca éclaircit fort bien cette difEcultd & conci­
lle parfaitement ces deux Textes, en remarquant que Jaeques é- 
tant mort fans enfans, Heli fon frere uterin & fon SucceíTeur dans 
le droit de la race de David dont ils defeendoient tous deux , fue 
obligé par la loi & par le droit de fucceílion d’époufer la Veuve 
de jaeques fon frere pour lui fufeiter un fils , 6c conferver par ce 
moyen dans la m6me Tribu le droit de la Royauté. Qu*ainfi les 
deux enfans qu Heli eut de cette Veuve de fon frere, qui furent 
Joachim 6c Jofeph , eurent par la deux peres , i’un felón l’ordre 
de la nature qui fut Heli; 6c fautre felón fordre de la loi qui fut 
Jaeques, 6c c eñ dans ces deux vues dit ce í̂ avant Prélat que 
parlent íes deux Evangeliñes, qui par la ne font pas fi éloignés 
qu’on favoit cru.

La defeente de Joachim 6c de Jofeph de la race de David étant 
ainfi étabiic , il n’eft pas difficile de juftifier forigine Royale de 
Jcfus-Chriftípar fa Mere, puifqu’clledtoit filie del’un de ces deux 
enfans d’Heli, 6c Epouíe & Niéce de fautre. Surquoi -M. de 
Marca fait une remarque fort jolie , qui eft que la loi deíFendoic 
bien á une Tanto d’époufer fon Neveu, parce qu il lui auroit éxé

honteux
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honteux qu’ayant les droits de Mere á l’dgard de fon Ncveu, elle 
fe foLimit á lui en qualité de femme ; mais non pas á une Niéce 
d’époufer fon Onde, parce que le rang aírujdtiíTant une Niéce a 
un Onde , il ne pouvoit pas lui cure honteux de s*y aíTujetir en­
coré en qualité de femme.

Dans un difcours qu ii fait fur les Mages il éclaírcit de mémfi 
trois autres difficultés qu'on peut former touchant ces Rois , f<;a- 
voir s’ils étoient véritablement Rois 9 s’ils vinrenc d*Arabie ou de 
Perfe, & s’ils adorerent Jefus-Chriñ dans l’Etablc. Ilfuit & con­
firme fur les deux premiers ChefsPopinion commune qui en fait 
des Rois, 6c qui les fait venir d’Arabie. Mais pour le troiíiéme il 
croit contre le fentiment commun que ces Rois n’adorerent pas 
Jcíüs-Chrift dans l’Etable, parce que, dit-il, il eft probable qu a- 
prés fa naiíTance Notre-Dame 6c S. Jofeph fe retirerent dans quel- 
que maifon particuüere plus commode que l'Etable, auflíí remar- 
que-t’il que S. Mathieu dit qu’ils entrerent in  domum 6c non pas in  
Stabulum , comme il le dtt des Pafteurs.

A l’occafion d’une difpute qui s’éleva en Franceil y a quelques 
années touchant la Primauté deS. Pierre au fujet de la qualité de 
Chefde l’Eglife qu’un Auteur avoit donnée á S. Paul, il établit 
cette Primauté de S. Pierre par de fortes 6c folides raifons dans un 
autte Traité quil compofaá Barceloneá la priere d’Innocent X. 
II ne défavoue pas pourtant que S. Paul n*ait donné qucique auto- 
rite á TEglife Romaine , ou plútót qu’il n’ait affermi celíe que S. 
Pierre lui avoit donnée. En effet il remarque que depuis Nicolás
I. c’eft á-diredepuis 800. ans 6c plus, les Papes dan̂  leurs ex- 
communications 6c leurs décrets prononcent en vertu dePauto- 
tité qu’ils diftnt avoir reque de S. Pierre 6c de S. Paul.

Comme ce n eft pas un deshonneur á un homme d’étrc d’un 
pays qui en a produit de méchans, 6c qu’un Hiftorien eft obligé 
de dire toujours la vérité, M. de Marca dans un difcours qu’il fait 
fur la Patrie de Vigilantius , que ce monftre a deshonorée par fes 
erreurs , corrige la bévue que prefque tous Ies Hiftoriens ont faite 
touchant ccc hérétique, en faifant voir qu’il n’eft pas de Calaguris 
viile d’Efpagne, mais de Calaguri petite Bourgade proche la Vil- 
Ic de S. Bertrand dans le Diocéfe de Comenge. C’eft ce que Ba- 
ronius na pas bien fqu , 6c que I’pn peut íurement corriger dans 
le nouveau Didionnaire de M. Morcri.

Mais ce qu’il y a de plus confidérable dans ce recucU eft une 
Î iíTertation fur les anciennes Colledions des Canons dont 1 figlife 
fe fervoit auparavam que Denis le Petit cut publié la fiennc. JVL 

l é S i .  ^

Ayuntamiento de Madrid
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de Marca en fait voir exademcnt les différences , 6c fait en paf- 
fant des obfervations dignes de fon érudition.

II y a auífi une belle DiíTertarion a roccafion du différent qui 
étoit entre le Pere Sirmond 6c le Pete Petau touchant Tannée que 
le fameux Concile de Sirm iutn a été tenu. M. de Marca examine 
leurs DiíTcrtations, 6i marque fon fentiment qui eft fuivant celui 
de Socrate 6c du P. Petau que 'ce Concile fut tenu par les Orien- 
taux centre Photin Tan 3 p . Les deux DiíTertations du.P. Sirmond 
n avoicnt pas encore été publiées avant ceci.

REMARQUÉS C R I T I Q U E S  S UR L E S  OEUVRES 
d'H orace , a vec une nouvelle traduBion. Tome L  A Paris chez 
Denis Thierri, ruc S. jaeques, 6c Claude Barbin au Palais. 
léSi.

C Omme Í*hiñoÍredc la vie d*Horace,  les manieres du flécíe 
auquel il vivoit, la beauté de leur langage , la forcé des 

mots dont il fe fert, la propriété des Epithetes, la jufteílc des Fi­
gures &  Icíens des Allégories qu’il employc ne font pas descho- 
fes trop fáciles á étre cntendues 6c beaucoup moins a étre expli* 
quées , il ne faut pas ŝ étonner s*il y a une fi grande divsrfité dans 
les fentimens de ceux qui íe font mélés de nous donner desCoiiv 
menraires fur ce Poete. Cet Auteuc táche dcnéclaircir quclques- 
uns dans les Remarques qu*il nous donne ici avec la rraduñion 
du premier Livre des Odes. I! en refute en plus d*un endroit quel- 
ques autres jufqu’á Heinfius 6c Sealiger. 11 en corrige plufieurs 
comme ceux qui á Toccafion de fitperbos T arquini fa fie s  de l’Ode
12. croyent qû Horace a voulu parlerde Tarquin le fuperbe , au 
lieu qu’il parle du vieux Tarquin qui fut le cinquiéme Roi de Ro- 
me qui fubjugua la Tofeane 6c qui de-lá apporta le premier dans 
cette Ville l’ufage des Faiffeaux, des Anneaux , des Chaifes d’Y- 
voire, des Habits de Pourpre, 6c de beaucoup de chofes qui ont 
relevé I’éclat 6c la gloire de cet Empire.Il ajoúte aux nouvelles lu- 
micres qu’il nous donne ici avec beaucoup d’érudition 6c de net- 
teté celics de quelques autres dont nous n avions pas encore érc 
cnrichis, comme la remarque de M. Chevreau fur le nom de Tri- 
togenie que Ton donne á Minerve, que cet habile critique ne 
íroit pas lui venir de ce qu'elle eft née a ía fource du Titon en 
Crete, ainfi que le veut Diodore de Sicilc, ni de la Tete de Jú­
piter comme le témoignent plufieurs Auteurs, mais parce quelle 
háquit ¿ Gnoffc felón la remarque de Solin óc que GnoíTe, com- 
me oh kpciit voir dans Hczychius , a eu le nom de Trkta.
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II faudroir s’étendre un peu trop H nous voulions nous engagec 

dans un plus long détail de tout ce que cet Auteur nous dopnedc 
partículier dans cet ouvrage ; mais comrae Ü eñ maiaifé d’entrec 
toujours & par tout dans Te vdtitablc fens d’un Auteur, on pré- 
tend quecelui ci s’eíl éloigné du fens d’Horace dansTexpUcation 
qu il donnc á ces paroles de l*Ode j í .  Crejfd ne careat pu lcra dies 
nota ¡  oá ii remarque que c*étoit la coütume des Thraccs de mar- 
quer les jours qui leur fembloient heureux avec de pecics cailloux 
blancs, que les Grecs ont imité cette coutume, de que cela a 
donné lieu au proverbe m arquer un jo u r de b la n c , ainíi qu*il traduit 
ce vers, pour dire, Témoigner unefort grande joye^ ce qu’Horace 
veut falre ici pour marquer celle qu’il a du retour de fon ami. 11 
appuye enñn fon explication íur un paíTage du 7. livre de Pline 
auquel il renvoye le Le£teur«

Queiques Curieux qui font tombés par haxard fur cet endroit, 
& qui vouloient avoir lá-deíTus de plus grands éclairciíTemens ont 
écrit fur ce chapitre á un de leurs amis qu’ils fqavent avoir le def- 
fein de donner bien-tót au Public des Commeniaires fur toute 
l'Hiftoire naturelle de PÜnc ; voici fa réponfe en abregé , que 
l’Auteur des Remarques ne fera pas fáché de voirici.

r e m a r q u e  f a i t e  p a r ....... SUR UN ENDROIT
de la nouvelle Tradu^ion d’Horace,

IL dit done i. Qu’il y a peu de faits a la vérité dont on ne puif- 
fe trouver l’éclairciíTement dans l’hiftoire naturelle de Plinc 

par la valle étendue de doctrine que cet Aurcur a renferméedans 
cet ouvrage. 2. Que néanmoins fon témoignage ne peut donner 
aucun jour á ce paíTage d'Horace , puifque ce que Pline dit dans 
ce lieu n’yaaucun rapport. j.Que le f̂ avant Hcrnialaus Bai-barus 
& Erafme , qui ont dotiné les premiers cette interprération au 
paíTage de ce Poete , & qui ont voulu fappuyer de i’autorité de 
Pline fe font bien apperqüs avec les Interprétes qui les ont fuivis, 
de la foibleíTe de leurs conjeciures, quand ils ont adroitemem i«- 
finué qu’ils auroient encore éré plus corwens dcox^mémes dans 
leur explication, s*ils cuflem pu juftider que les Copilles avoienc 
luis en cet endroit Creffa pour Threjfa. Carceft des Thraces que 
Pline a véritablemcnr parlé, á rac«ns de dire , coinme ont faic 
Acron & Porphirion deux dcvS plus anciens interpretes d’Horace, 
que c’étoit auífi la coíltume des peuples de Crere , ce qu’ils ont 
avancé Fort hardiment& fans preuves : o jbien dedeviner par une 
conjeture auífi peu folide , que cette coütume a palTé autrefois

K ij
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des peuples de Thrace chez Ies Candiors. & de la meme fí on Ies 
veut croire dans la Cour d'Augufte oü étoit Horace, cejque af- 
furement raus Ies gens d’efprit auront peine a croire. 4. Que ce 
dont parle ici le Poere eft tout autre chofe qu*une marque blan'- 
che fait avec de la craye  ̂ ou ces pierres de difFérente couleur 
dont Pline a dit que les Thraces fe fervoient autrefois pour comp- 
ter leurs bonnes ou leurs mauvaiíes journées , comme Ton pour- 
roit faire avec des jettons. y- Et qu enfin ce Crejfa nota n’eft que 
le vinum Creticum ács anciens dont ils faifoient une eftime partb- 
culiere, comme on le voic dans Gallen & dans CJement Alexan- 
drin qui dans le livre de fon Pedagoguc le met au rang des vinsles 
plus exquis.

Que ce tour- d’expreíTion eft fort ordinaire aux Auteurs Latins, 
puifque parmi quantité d’autrcs, Cicerón s en eft fervi dans fon 
Brutus, & qu’Horace lui-méme pour figniíierle vinum Falermm: 
fa mis en ufage dans l’Ode 3. du 2. livre oüil dit:

Seu tein remoto gramine per dies.
Fejios reclinatum bearis 
Interiore N o t a  Falerni^

Et dans la Satyre 10. du premier livre Ut chio nota fi commijik 
Falerni eft , & qu’ainll ce Poete veut dire qu’il a tant de joye du 
retour de fon ami de fon voyage d’Efpagne , qu’il eft réfolu de 
paíTerá fe divertir un jour auííi heureux pour lui que ceiui de fon. 
arrivde, 6c pour cela 11 veut qu’on le regale du vin le plus excel- 
ienuqui fut connu alorsqui étoit le vin de Crete , qui eft encore 
aujourd’hui fort recherché dans le pays & ailleurs fous le nom de 
vin de Candie 6c de Malvoiíie; 6c il ne veutpas qu’on le lui don- 
ne par mefure. Ce íont les deux fentiraens qu’iJ veut exprimer̂  
Le premier par ce Vers.

CreJJd ne careat pulchra dies nota,
Et le fecond par celui qui fuit;

Neu prompta modus jlmphoree,.
Car il fáut fous-entendre le verbe Sit qui eft dans le vers fuivant̂

Neu morem in falium fit requies pedum,
Tibulleavoit exprimé avant lui ces trois mémes fentimens dans 

ce Diftyque.
f^ina diem celebrent: nonfefta luce madere 

Eft rubor : errantes &  male ferre pedes.

KAACI SCHOCHII DISQUISITIONES HISTORICO
Politico Medica curiofa de capite humano coram multis rertitit
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rnaturalium amatoribus tra6iata, &  variis Prolo{fuiis\ixc permul  ̂
US objervauonibus enodata. Francofurti ad p"̂ íadrumT̂ \6%o,

L a  foctife que fir un homme fur la fin de Tan lííyp. de fe 
faire couper la tete donna lieu á cet Auteur de faire en prd- 
fence de plufieurs Ŝ avans onze differens difcours , ou itrecher- 

chc quafi tout ce que la Phyíique peut nous apprendrc fur cetre 
partie dcThomme, comme'par exemple íi une tete íépacée du 
corps peut fans miracie prononcer quelques paroles.

Pourquoi la téte de i’homme eft Iphérique ? En quoi la nature 
eíl admirable , car cette figure rend non-feulementla.capaci.td de 
la téte plus grande pour contenir davantage , mais elle donneaufi- 
fi plus de forcé á la téte, cardetoutes les figures la Sphérique eft 
la plus folide , 6c celle qui rdfifte davantage. Nous aVons lá-def- 
fus une belle expdrience du curieux M. Boyle , lequel ayant mis 
deux vaiíTeaux de diífdrentes figures dans fa machine Pneumatique 
remarqua qu’auííi-tót qu il eut laiíTe entrer librement l’air qu*il a- 
voit pompé auparavant, le poids de Tair qui y entra avec beau- 
coup d’impdtuofitd caifa le vailfeau qui étoit d’une figure irrégu- 
íiere i 6c l’autre qui étoit parfaitement rond fe conferva tout en-- 
tier.

C’eft pour la méme raifon que la nature a fait la fubfiance du 
írane oífeufe ( ce que cet Auteur examine dans fafeptiéme Diffec- 
tation ) pour une plus grande füreté du cerveau qui eft mol , en 
quoi il y a encore une obfervation á faire, que cette méme fubf- 
tance toute oífeufe qu’elle eft , eft plus molle aux enfans nouvel- 
lementnés, 6c cartilagineufe 6c membraneufe en quelques en- 
droits, fur tout prés des Sutures 6c plus en la région moycnne 6c 
fupérieure de la téte; ce qui a été ainfi ordonné pac la nature pour 
tendré rcnfantement plus aifé, afin qu’elle cede un peu á la com- 
prcífion j lorfque l’enfant fort du fein de la mere.

Dans ía huitiéme 6c neuviéme Diífertation, U propofc deux; 
queftions , dont Tune eft fort plaifante , 6c fautre fort fmguliere. 
La prcmiere eft d’ou vient que les femmes portent fur leurs tétes 
de plus lourds fardeaux que les hommes. II eft á croire que c'cft 
parce qu’elles lesont plus dures, 6c peut étrede la vient que le 
proverbe donne aux femmes en partagc une bonne téte. L ’autre ,> 
oü il examine d’ou vient que Ton trouve dans la Perfc des perfon- 
nesquin’ont point de futures au crane  ̂ eft plus difficile á com- 
prendre, car les futures étantdes efpcces de foupiraux que la na- 
^re a mis pour laiífer la liberté aux vapeurs du cerveau de .s’exha- 

, il n’eft pas aifé de voir commenc on peut s’en paíTer en Petfe- 
plütóc qu’ aiileur̂ .
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COPIA DI DUE LET T ER E SCRITTE SOPRA I 
m oti € U  apparenze d elk  due Comete in F e n e tia , 15 8  o.

’Eft le Dofteur Montanarí Profefleur d’Aftronomie en TUni- 
verfité de Padoue qui les écrit au feavant M. NJ alabechi, qui 

éram fi confidérable par fon érudition & par fonemploi de Biblio- 
thecaire du grand Duc de Tofeane l’eft encoré par fa género- 
fue & par fa promptitude a rendre de bons offices aux Sqavans,6c 
fur tout á nos Franqois qui fe diftinguent entre les autres par leut 
fcavoir& parleur travaii. Nous ajoíneronslesobfervationsdecc 
Dodeur fur Ja Comete á toutes celles que nous devons donnet 
furcette matiere aprés les Féces.

N O U V E  A U T E Z ;  D E  L A  H U I T A I N E  
• touchant les Sciences,

Difcours fur l’Hiftoire univetfelle á Monfeigneur le Dauphin» 
par Meífire jaeques Bcnigne BoíTuet Evéque de Condom , Pre« 
cepteur de Moníeigrteur le Dauphin , Premier Aumónierde Ma- 
dame la Dauphine. in 4®. A Paris chez Seb. Mabre Cramoiíi.

Traites Hiíl’oriques & Dogmatiques fur divers points de la Dif* 
ciplinc de l’Eglife & de la Morale Chrériénne. La Alérhode d’é- 
tudier & d’cnléignerchrériennementóc folidemenc les lettres hu* 
maines, &c. par le P. ThomaíTin P. de fOratoire, in 12. A Pa­
ris chez F. Muguet.

Didionnaire Royal préfenré au Roi par M. Guyonnet de Ver- 
tron de l’Académie Royale d’Arles.

Cet ouvrage qui a été préfenté a S. M. fous les auípices de M. 
le DuedeS. Aignan Protedeur decette illuftre Compagnie d'Ar- 
les) íait roir par ordre alphabétique toutes les Conqueres du 
Roi, les Siéges fameux , les bellcs adions des Généraux d’Armécj 
les noms 6c les qualicés de ceux qui fe fonr diffingués par leuc va- 
leur, méme dans les partís concraires, en un mot tout ce qui eíl 
arrivé de plus remarquable depuis i’annéc 1545. juíqu*a la con- 
clufio» de la paix généraJe de i57p. Les fuires de Guerre 6c Ics 
Traités de Paix y fontlpédiiés avec la lituation desiieux 6c lor* 
dre destemps.

L ’Aoteor l’accontpagne de quatre Panégyriques en quatre latí* 
gues différentcs á 9a louange du RoL Le premier eft en Franejois. 
L ’Orareur y loue le Roi fur la protedion quü donne á i’Acadé* 
mié Franqoife & aux beaux Arts. Dans le fecond qui eíl en Italkfl 
il y eñ parlé de rexcdlence de la langue Italienñe 6c de la célébic
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Academie Della Crufca qui fe fait une gloire particuliei'e de loüer 
le R oí , & d avoir des Fran^ois parmi íes Académiciens. Le eft 
en F-fpagnoI & conticnt le Portraic du Roí fous le nom duHé- 
ros parfait, & le 4. qui eñ en larin fair voir iexcellence de l’Efat 
Monarchique & comient TEloge de la Couronne dcFrance.

La MinerveDauphine ou i’Excellencedu Sexe,prcTentéeáMa- 
dame la Dauphine par le méme

Cette propoíition eftprouvée par lestémoignages de TEcrirure, 
des PereSj des Philofophes , des Jurifcoufultes & par des raifons 
Jiaturelles, Morales & Politiques. Ceft proprement TEloge des 
Héroínes depuis la création du monde jufques a préfenr. Les fi­
gures en taillc doucequi ornentces ouvrages repréfentent les Ver- 
tus. Ies Sciences, les Graces & Ies Mufes. Ellcs fonr tirées fur les 
Médailles antiques, & le tout eft enfin accompagné des Poriraits 
par écrit de toure la Maifon Royale.

Canonici Jurisinftitutionum Libri tres, Aur. Franc. de Roye 
AnteceíTore Andeg. A París chez Antoine Dezailier idSi.

XI.  J O U R N A L  D E S  S ^ A V A N S ,  > 

Du L u n d i  14, A v r i l  M. D C .L X X X I. i ’

d i s s e r t a t i o n  h i s t o r i q u e  s u r  l a  \ i s i o n

que Conftamin eut de la  Croix de N .  S , F é r ité  de cene F ifio n  
confirmée p a r des M édailles antiques tirées du Cabinet de S a in ú  
G eneviéve de Paris,

L a  recherche & i’e'tude modérde des Médailles nc font ras 
une curiofité vaine & inutile córamele croyent la plüpart de 
ceux qui n’ont pas ces fortes de gour. Ellcs donnem au co m cú re  

de grands fecours pour Ies Lettres, & paniculiérement pour I’Hif- 
toire Eceléfiaftique & Profane. Les lumieres confidérables que le 
Lardnal Baronius en a reqües en plufieurs occafiong n en iailfotat 
fas douter. Nous en avons une nouvcUe preuve dans la confir- 
ination que le Pere du Molinet tire de ces fortes de inonumens 
pour la vifion que TEmpereur Conñanrin eut de la Croix de N S

donner le combat centre Maxence, par laquclle le 
1 auLuoit de la viéloire.

LUifloire nous fournit trois tdmoignages fi authentiques de 
«Itc vjQon qu’il y a fujet de s’étonner quun Auteurqui a écrit 
"=Pu»s 4. ans fur les Médailles, ait cu la témérité d’avancer que 

uétoit qu’unefable 6c une puré íllufion. ”
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